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COUSUMAIN
DUO ACROBATIQUE À PARTIR DE 3 ANS 

Au départ, dans le cercle, il y a une ribambelle de boîtes, un garçon calme à l’air impassible, 
une fille alerte et vive. 
Ces deux-là s’approchent et se flairent, puis, hop ! s’élancent dans l’instant avec ardeur. 
Sans mot dire, ils mettent la main à la pâte, éprouvant la substance de ce qui les entoure. 
Les objets, le sol, le corps de l’autre deviennent sources d’un jeu incessant. 
On s’amuse à inventer des espaces, en hauteur ou à l’horizontal, à les rétrécir, les morceler et 
même à tout éparpiller.  Ces drôles de zèbres édifient, chamboulent, puis rebattent les cartes. 
Au rythme de l’inspiration qui jaillit et se transforme. Leurs gestes se conjuguent ou se contrecarrent, 
dialoguent en somme.  Chemin faisant, ils font ami-ami avec la matière de la vie, avec ce qui peu à 
peu les réunit. 
A la fin, on en aura appris beaucoup sur les boîtes, sur le garçon, sur la fille, et sur tout ce qu’ils 
peuvent fabriquer ensemble. 

Les douces péripéties du tandem mis en piste par Jeanne Mordoj nous font traverser le gai 
labyrinthe de la création libre. On y retrouve les sensations intenses et les émotions propres aux 
arts de la piste. Le vertige, le frisson et la jubilation s’entrelacent pour former comme un concentré 
de cirque à l’échelle des tout-petits.   
COUSUMAIN s’écrit sans trait d’union, comme deux éléments qui se sont rejoints, comme deux 
personnes qui se tiennent fort la main.  

Créé pour ce public très ouvert, vierge de tout préjugé, COUSUMAIN s’appuie sur une extrême 
proximité entre la piste et les jeunes spectateurs, une relation particulière à l’espace où l’on voit 
autant que l’on est vu, ce travail s’inscrit dans le cadre de la recherche que mène la compagnie 
autour du monde forain.
Ce spectacle est interprété par 2 apprentis de l’Académie Fratellini (promotion 2021-2022). 
Cette quatrième pièce de cirque jeune public de la compagnie (après FIL-FIL, LE BESTIAIRE 
D’HICHEM et BESTIAIRE) est une forme techniquement légère qui peut jouer en intérieur ou en 
extérieur, dans des espaces atypiques ou non dédiés (musées, établissements scolaires, centres 
sociaux…) 

conception - Jeanne Mordoj 
interprétation - Mesi Lounela et Johan Stockmar, apprentis à 
l’Académie Fratellini
création sonore - Mathieu Werchowski
création costumes - Fanny Gautreau
régie générale - Clara Marchebout
 

Production compagnie BAL et l’Académie Fratellini. Coproduction Les 2 scènes, 
scène nationale de Besançon. Avec l’aide du Conseil Départemental du Doubs 
et de la Ville de Besançon.
La compagnie BAL est conventionnée par le Ministère de la Culture - DRAC 
Bourgogne-Franche Comté.



Jeanne Mordoj >

La matière artistique de Jeanne Mordoj est issue des arts du cirque mais plonge plus profondément ses 
racines dans le spectacle forain, là où le sensationnel fusionne avec l’intime. 
Elle y emprunte des figures emblématiques qu’elle s’approprie de façon très personnelle pour ses 
créations, comme la femme à barbe ou la femme-poule, les siamoises ventriloques ou l’acrobate à la 
troublante étrangeté animale. 

Ce chemin de création révèle comment une artiste se saisit du patrimoine et puise dans cette forme 
«primitive» la matière pour le renouvellement de son art. A sa manière elle défriche des territoires 
poétiques peu explorés. 

Affirmer une veine foraine, c’est aussi la volonté de toucher un public le plus large possible, aux 
bagages culturels très différents. C’est également un désir de renouer avec la dimension physique du 
spectacle : ce rendez-vous avec des humains de chair et de sang, devant nous, dans des espaces de 
grande proximité, ici et maintenant. 
Pour Jeanne Mordoj, le forain met en relief la relation particulière, unique, que représente le spectacle vivant.  

PARCOURS 
Tout au long de ses propositions artistiques, Jeanne Mordoj nous invite à mieux regarder en face 
l’étrangeté tapie en l’être humain. 

Dans ÉLOGE DU POIL (2007) et LA POÈME (2012), un personnage féminin abandonne le vernis des 
apparences et laisse monter au grand jour, et au galop, une vitalité exubérante, non domestiquée. 
Dans FORÊTS (2015), surgissent, sous la pointe du fusain, les contours d’une horde féminine endiablée. 
Dans L’ERRANCE EST HUMAINE (2018), le papier révèle les recherches de l’artiste au gré des 
circonvolutions de la création, en une traversée fertile de l’incertain. Avec LE BESTIAIRE D’HICHEM 
(2018) et BESTIAIRE (2021), Jeanne Mordoj s’éclipse pour mettre en scène un spectacle forain où 
l’énergie de l’animal vient remuer la nature humaine.

La femme à barbe, la femme-poule, la dessinatrice extralucide, l’artiste en flottement, la créature mi-
homme mi-félin, tous s’affirment comme des phénomènes en liberté, généreux et sauvages, malicieux et 
graves. Des semblables si étrangers, des énigmes si proches.
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Jeanne Mordoj dans « L’errance est humaine ». GÉRALDINE ARESTEANU

Le printemps des circassiennes
 La 10e édition du festival normand fait la part belle aux femmes. Elles s’emparent de plus 

en plus des arts du cirque, prennent la direction de troupes, et s’illustrent dans des 
disciplines jusque­là plutôt masculines. Mais elles doivent toujours faire leurs preuves

L es femmes arrivent en force ! La
dixième édition de Spring, le festi­
val des nouvelles formes de cirque
en Normandie, le clame sur tous
les tons : elles sont de plus en plus
nombreuses à se bousculer au

portillon et entendent bien marquer la piste 
de leur empreinte. Plus d’une vingtaine de
spectacles sur la cinquantaine à l’affiche dans 
soixante lieux sont signés par des metteuses 
en scène ou distinguent des interprètes fémi­
nines. La reprise de Face Nord (2011), pièce 
emblématique de la compagnie Un loup pour 
l’homme, est jouée exclusivement par des 
acrobates femmes, tandis qu’un parcours 
inédit de quatre performances de jeunes cir­
cassiennes va investir le Mont­Saint­Michel.

Au four et au moulin, sur le plateau et au
bureau, les femmes de cir­
que servent la cause d’un
art de l’extrême en se­
couant les clichés. « Au­delà
de l’enjeu de parité toujours
vif, il y a deux changements
qui n’en finissent pas de

m’épater depuis cinq ans, commente Yveline 
Rapeau, directrice de Spring et seule femme à 
diriger deux Pôles Cirque, celui de Cherbourg
et celui d’Elbeuf. Non seulement les filles pas­
sent aux manettes et dirigent des troupes mais 
elles s’emparent aussi d’agrès qui étaient plutôt
réservés aux hommes, comme le mât chinois, 
les sangles, les portés acrobatiques. » Elle cite
des troupes comme PDF (Portés de femmes), 
l’Effet Bekkrell et, fraîchement sorties du Cen­
tre national des arts du cirque de Châlons­en­
Champagne, Lucie Lastella spécialiste en roue 
Cyr, ou Emma Verbeke en sangles. « L’image de
ces techniques basées sur les biscoteaux prend, 
grâce à elles, une nouvelle saveur, une autre 
grâce, en faisant progresser ce que vont racon­
ter ces agrès, ajoute­t­elle. La gestuelle devient 
plus douce et ouvre un monde de possibles que 
l’on n’avait pas soupçonné jusqu’alors. »

Bonnes nouvelles donc sur le front d’un art
qui semble néanmoins, quarante ans après 
son avènement, avoir du mal à faire de la place
aux filles. Selon l’observatoire des métiers du
spectacle, en 2013, il y aurait 34 % de femmes 
et 66 % d’hommes parmi les intermittents

dans le milieu du cirque. Aucune information 
en revanche sur les interprètes et les auteurs. 
« Les sources actuelles ne permettent pas un tel 
comptage dans le cirque contemporain, 
explique Jean­Michel Guy. Cela tient en partie 
au fait que les artistes eux­mêmes, hommes ou 
femmes, ne se déclarent pas forcément comme 
“de cirque”, mais selon des logiques symboli­
ques ou économiques, plutôt comme des artis­
tes de variétés, des comédiens ou des danseurs. 
Par ailleurs, le cirque contemporain est un art 
“récent”, entré il y a peu dans les radars de l’ob­
servation, de la recherche… »

Clichés marqués
Au­delà de cette absence d’informations, il

faut aussi souligner, toujours selon Jean­
Michel Guy, « que la question du genre, dans
ce milieu, semble avoir du mal à décoller. Les
choses se disent, mais timidement, comme si
les circassiennes préféraient ignorer le sujet
des inégalités, comme s’il était déjà derrière 
elles, voire n’existait pas. » Et pourtant…

Figure de la piste depuis la fin des années
1990, Jeanne Mordoj, 48 ans, contorsion­

niste et femme à barbe, dont le fameux solo 
Eloge du poil (2007) est toujours en tournée 
avec son lot d’images qui grattent, témoigne.
« De ma génération, je suis l’une des rares à 
continuer à travailler seule et à mener ma 
barque, insiste­t­elle. J’ai démarré à l’âge de
13 ans. Le cirque demande une forme physique
importante. Il faut savoir évoluer pour durer.
Et, dans ce milieu, la longévité semble plus 
dure pour nous que pour les hommes. »

Jeune personnalité repérée pour ses
spectacles grand plateau, Raphaëlle Boitel, 
35 ans, acrobate et metteuse en scène, ren­
chérit. « Il est toujours plus difficile pour nous
de faire nos preuves. Culturellement, on a 
tendance à faire confiance à un homme pour 
ses qualités de meneur d’équipe. Nous ne
bénéficions pas du même capital au départ.
Nous nous positionnons vite dans la situation
du doute, car nous sommes depuis toujours 
élevées dans le modèle inconscient de 
l’homme qui “sait”. Il nous faut transformer 
en permanence ce doute en force. »

lire la suite page 2

Festival Spring 2019

10e édition 
du festival 

du cirque en 
normandie. 

plus de 
50 spectacles, 
dans 60 lieux, 

jusqu’au 
5 avril

Supplément réalisé dans le 
cadre d’un partenariat avec 
la plate­forme 2 Pôles Cirque 
en Normandie, La Brèche, 
à Cherbourg­en­Cotentin 
et le Cirque­Théâtre d’Elbeuf.





Artiste atypique, plus foraine que circassienne, plus théâtrale qu’acrobate, Jeanne 
Mordoj osa cet inoubliable ELOGE DU POIL (2007) qui prend à rebrousse-poils tous 
les clichés sur ce qu’on attend de la femme, surtout au cirque et qui la fit rentrer 
dans la cour des grands.

Clownesque tragique, elle n’a pas sa parole en poche et lorsqu’elle feint se taire, 
ce sont ses tripes qui prennent le relais puisque cette bête de foire est aussi une 
ventriloque qui, de sa voix soudain étouffée, suscite d’emblée rires et sourires.

Après avoir joué les femmes à barbe fermement opposées à l’épilation, ou CHEZ 
MOI, dans un cadre plus intimiste qui, comme tous ses spectacles parle d’elle 
et de l’interrogation du féminin, la voici, dans une veine toujours féminine, voire 
féministe, en version schizophrénique. Perchée sur ses talons vert bleu, cintrée 
dans un manteau assorti, il lui suffit d’apparaître sur scène pour exister et imposer 
un personnage. La voici donc plus fragile, en prise aux ravages du temps, désireuse 
de plaire malgré cette petite voix intérieure qui lui rappelle que les années ont 
passé, que le talent n’est plus au rendez-vous. Au risque bien sûr de glisser dans 
l’esprit du spectateur une idée qui jusque là ne l’avait pas traversé. On retrouve là 
l’audace de l’artiste qui ose, en outre, la lenteur, trop à notre goût, pour apparaître 
masquée, jouer les métamorphoses, sur quelques notes de violon qui auraient pu 
être plus présentes.

Laissant ses escarpins sur scène, elle réapparaît en pantoufles de velours et change 
directement d’attitude, de la femme délicate à la ménagère de plus de cinquante 
ans. Puis se change à nouveau, avance, désarticulée, à pas mesurés, en folle naïve, 
selon son double qui n’hésite pas à parler de suicide.

Modifiant, déchirant peu à peu la toile de fond qui fait office de décor, l’artiste explore 
de plus en plus le matériau papier, qu’elle va, s’il le faut, jusqu’à avaler, change 
sans cesse de visage sous nos yeux et finit par exploser son talent dans une fresque 
enlevée, portée par la musique, un moment de grâce qui aurait gagné à durer plus 
longtemps, après de trop longs préambules et une présence trop importante de ces 
décors qui semblent parfois l’encombrer. Mais découverte, toute fraîche, à Douai, 
en novembre dernier, cette performance plastique et théâtrale, aurait resserré son 
cap pour arriver, ce mardi 26 février, aux Halles de Schaerbeek, dans le cadre du 
festival Hors Pistes car si L’errance est humaine, la fragilité, et c’est tant mieux, 
l’est aussi.

Par ailleurs, l’artiste donnera quatre représentations scolaires du BESTIAIRE 
D’HICHEM précédé d’une belle réputation.

Aux Halles de Schaerbeek, du 26 au 28 /2 à 20h00 , 22a rue Royale Sainte-Marie.

Laurence Bertels - 25 février 2019



Il y a des artistes qu’il est impossible de classer. Jeanne Mordoj est 
de celles-là. Elle a présenté L’ERRANCE EST HUMAINE au festival de 
cirque Spring, mais ce spectacle aurait tout aussi bien sa place dans la 
programmation du Festival des Arts de la Marionnettes de Charleville-
Mézières. Entre théâtre d’objet et ventriloquisme, c’est une petite 
bulle d’air inventive.

Quelques notes de violon jouées par Mathieu Werchowski accueillent 
Jeanne Mordoj et ses doubles. Car il y a plusieurs personnalités dans 
cette artiste à l’univers insolite. Elle se présente masquée sur la scène 
de ce qui pourrait être un cabaret plus d’une piste de cirque. Car si 
Jeanne Mordoj se définie circassienne, elle est aussi dessinatrice, 
manipulatrice d’objet, et ventriloque.

“Mon métier, c’est le corps” dit-elle sur scène. Dans ce corps, il y a 
une voix intérieure qui lui intime de faire le contraire de ce qu’elle 
exécute dans L’errance est humaine. Cette petite voix, c’est aussi le 
grain de folie de l’artiste, capable de dessiner des deux mains une 
fresque au fusain, pour exorciser tous ses démons intérieurs.

Jeanne Mordoj aussi une magicienne. Elle fait disparaitre sous la scène 
une cabine de papier calque. Elle se transforme à l’infini en dessinant 
à l’aveugle sur son visage les expressions de multiples personnages. 
Tout finit par se brouiller en elle. Elle déchire et chiffonne ses dessins 
pour fabriquer une sculpture, figure totémique de papier mâché qui 
recouvre le visage d’une artiste singulière qui réinvente le théâtre 
forain de fort belle manière.

Stéphane CAPRON – www.sceneweb.fr


